
LUNDI 9 MAI 1927 •fourvet de RôuBnûe 
grande satisfaction la belle 
par »otre phaseane. 

_ * la fin de l'audition, «datant la 
« M m W M i , noa amis canadlena ne pour­
ront fatepécker d'en cbanter les paralta. 

DM espUnrilssemeata unanimes éclatent, 
tandis que la Jeunesse canadienne monte % 
l'estrade remercier le maître Nlvcrd. 

LE B A N Q U E T 
La baaquet organisé par les .soins du Co­

mité 4a Groupement des familles nombreuses 
aralt pour bat de montrer aux Canadiens 
quelques-unes des belles familles du Nord. 

C'était la troUièmo principale démonstra­
tion de la journée. La messe, démonstration 
île foi, le défilé, démonstration d'amour de la 
patrie, le banquet, démonstration de l'amour 
•le la famille. 

Kt, en effet, autour des tables, sont réunis 
plus'de cent pères qui comptent chacun, en 
moyann*. dix enfants! 

C'est là une bollo preuve îles sentiments 
familiaux du Nord! M. Jean lirucbesi, pré­
side, et parmi les pemouaaiités qui l'entou­
rent, noua notons: MM. Louis Lortblois, pré­
sident de la Chambre de commerce: Romain 
Pllpo, préaident de la Section de Tourcoing 
des familles nombreuses; J. Masurel, prési­
dent des c Amis de Tourcoing»; l'abbé Lié-
nart, curé-doyen de St-Obristophe : A. Glo­
rieux, de Roubaix; Maréchal, conseiller gené-
ral: £ . Gaétan ger, préaident du Cercle des 
Officiers, e t c . 

La mena, epéclalement composé de plats 
réjiaaaux par M. Léon Btsème, secrétalre-
gaaéral du Groupe des familles nombreuses, 
organisateur du banquet, est des mieux 

«hanses, de la Baie d Hudsea an golf» du Mexi-
aas; le cri de Montcajsj, tatasjueur À-Caution. 
1» cri de tout aa petit peuple qui. eMaju* fois 
qu'il le potasse, y fait passer une fidélité de trois 
siècle». Le raid aérien Paris-New-York 

LES DISCOURS 
Le repas est empreint de la plus franche 

Csité, mais le temps passe, et bientôt vient 
l'heure des discours. 

M. Restais Flipe commence, et se fait l'inter­
préta des vires de familles nombreuses pour dire 
à la délégation canadienne combien les cœurs 
transasSent de joie en ce jour de fête de Jeanne 
d'Ave, de la présence aux cotés des Tourquen-
nois, des amis canadiens. 

rj montre quels lien* puissants unissent Ca-
n tassas et Français. 

a Tant nous rapproche. Il n'y a pour nous sé­
parer qu'un peu plus de 0.000 km. d'océan, mais 
aujourd'hui, les distances n'existent plus et puis 
i'asssflé qui nous usât «vieille France » et « nou­
velle Ftaaee > ne soufre pas de la distance. Mieux 
nu» Isa asjcsH hertsjaaaes. le cœur sait capter sur 
ses aassssaes les sentiments les plus forts et les 
nlus ssMraa». 

>Za tanatoant. je tiens a me reporter vers 
l'héroïne de cette journée, notre raillante Jeanne 
U'Arc la plus pore et la plus noble figure de notre 
«hère France, alors notre commune Patrie et de 
lui demander de réunir tous les coeurs dans 
T amour de notre chère France. » 

nanas Essai de M. Jacquet Masure) 
M. Jacques Maasrsl ee lire, au nom des « Amis 

île Tourcoing *, une longue acclamation le salue, 
ainsi que le chant de l'c Alouette > qui le con-
«acre ami du Canada. 

M. J. Masurel montre les grandes qualités des 
Caoadiens français, qualités qu'il connaît d'au­
tant mieux qu'il a reçu loi-même an Canada. 

« La bonheur que j'éprouve aujourd'hui, en me 
retrouvant an milieu de TOUS tous, est complet, 
et j'ai la certitude que TOUS conservere» de Totre 
pansage chas nous, le souvenir délicieux, à jamais 
gravé, d'un pays oh régnent les plus nobles sen­
timents. » 

iL J. Masurel remercie ensuite les organisa­
teurs de cette belle journée et rend hommage i 
Mme Retoux, directrice du «Journal de Roubaix» 
«ut a prêté largement ses colonnes pour préparer 
les belles journées vécues depuis vendredi. 

M. l'abbé Liéaart 
M. l'snh* Liiaart, cure-doyen de Saint-Chris­

tophe, eu quelques mots simplement exprimés, 
'l'une grande élévation de sentiments, adresse sou 
Mlat aux hôtes, au nom du clergé de Tourcoing. 

« Vous ares TU, pendant votre séjour ici, un 
heau visage de la France. Vous avez vu son in­
telligence, son travail, son coeur et aujourd'hui, 
•in ame chrétienne, s 

> Il nous a été permis de vous faire entendre, 
ce matin, uns messe qui a dû vous rappeler les 
féte« de cbes vous. 

» Mes chers sais, U y a une France, en Eu­
rope, et elle y tient sa place, qui est, vous avex 
pu le Toir, toujours ta même, et qui, même quand 
•lie paraît perdue, ressuscite, parée qu'elle a une 
tste. 

M. Charles DewiUe 
au aasa de ses camarades, pires des familles 
nessbreasss, remercie le Comité organisateur 
d areir Mes voulu lui permettre ainsi qu'à ses 
ssgés, de Tenir saluer les représentants du beau 
pays qu'est le Canada. 

M. Loai» Lortkioi» 
Président de ta Chambre de commerce, apporte 
ie essut fraternel des Amis de Tourcoing, de 

Française et des chefs de Familles 

t i s sa* ne saurons jamais oublier que. fidèles 
a u traditions anceetrales. TOUS êtes venus d'ou-
' rassar. an aide h cette Franc» envahie par un 
impitoyable ennemi. 

»V««a obéissez, TOUS surtout MM. les Cana­
diens français, h ce sentiment atavique qui a 
ses basas et son fondement sur les familles nom-
bresjaaa. 

»W«aa trouvons la. TOUS et nous, ta force so­
ciale «ai tarare notre prospérité. 

>Las saassBea nombreuses sont ta source de 
richesses «Tua paya, sou dévelopupemeut indus­
triel et agricole en dépend. On l'a dit 1 juste 
refera cteat beat sis eaftsat sa vis prêtait plaa 
tVR M eeeaesssjs. et Prafaat cesses»auteur 
d-sslsaré'sst. set le predsetear eu «estai*. » 

s Tara rarex admirablement compris, roue, 
qui de « quelques arpents ds neige * 

le Canada en une terre tnerveil-
fertile: céréales, fruits, forêts, pêche­

ries, tant e—trlts» chas TOUS ê mettre en Tsleur 
Tetra grand pays aux ressources inépuisables. 

» Tea ancêtres ont créé de toutes pièces cette 
c Dénies Frortaee > de Québec, arec le souve*-
nir ds Moateahn et de Chsmplain. ils en ont fait 
nn centre agricole et Industriel des plus impor­
tant*. 

> Vous ares souffert, comme nous, des «acri-
fieee de ta deraiire guerre, mais vous avez KU 
reconquérir promptement ta place si importante 
que TOUS occupées dans le monde. 

» Voua sves pu voua rendre compte que noua 
saisi nous avons eu bien des difficultés i surmon-
tr, qae nous les avons tontes vaincues, et que 
osas maintenons saut et ferme le prestige de la 
vieille France. 

• Tout cela est l'œuvre des Familles nnm-
breaset. ' 

«Notre peuple Tsut mieux que ses apparences.: 
il eeatiaus de pratiquer dans l'ombre les vertus 
familiales qui ont fait sa forée et qui devraient 
s'épanouir nias largement. Les Familles nom­
breuses n i montrent ta voie du salut, en lnt rap­
pelant, daaa la réalité de ta vie nuotldiemie. les 
srsades lois sa sacrifies et de l'effort. <e travail 
et de la seééaarHé tel essjouaseroat teajssrs 
rtxlttttet des attisas.» 

M. Paal Marâckal 
conaeiller général, prend ta parole pour saluer ta 
•ltMgatien canadienne au nom du département 
du Jford. 

M. Jean Bruche» 
Quand M. Bradasse, chef da là délé«-aLk>a 

sas ri statu sa lave, uno longue acclamation 
1* tttua. Cent au milieu d'une attention pro» 
fonda» que) rassemblée l'écoute. 

M. Bruches! exprime les si profonds 
regrets que suscite l'approche si rapide de 
l'beurc du départ et « vainement, il cherche 
les mots assez puissant» pour exprimer la 
reconnaissance da tous ses amis ». 

AujoursThni. en eetts fêta de Jeanne d'Arc, 
a pris arolr prié pour TOUS et arec TOUS la Sainte 
da Titan ssaj sons laissons s'échapper ee cri du 
esser qui tant de fois a fait friaonner c ta pana-
'•be hsntata* dés érables, eux rives du Saint-
Laurent: Tira ta France ! 

Ah! oui. Non s avons un peu le droit, il ses 
sr ce cri-la. C'est ta cri de Car-

t la Croix dans ta terre de Gaepé! 
C'est le cri de Cbaaaptain fondant Qudbee au pied 

sast; la cri des défenseurs ds TiOs-
daa saartyrs qui ajoutaient: Vive ta 
^ ^ ^ H des explorateur • qui ou-

LI FRAUDE EN AUTOMOBILE 
PRÈS D'ANOR 

LES DOUANIERS OPÈRENT UNE SAISIE 
D'UNE VALEUR DE 80.000 FRANCS 

Les fraudeurs sont ea fuite 
Des douaniers en embuscade dans un fail­

li J entre Macqucnoise et le hameau de la 
Neuvc-Forge-sur-Anor, voyant arriver de 
Belgique une automobile montée par deux 
personnes, firent de loin les sommations 
d'usage. Loin d'obtempérer h l'ordre qui lui 
était donné, l'automobiliste activa l'allure de 
son véhicule. Ce que voyant, d'autres 
douaniers restés cachés, jetèrent devant le 
véhicule des madriers garuis de gros c loÂ. 

Plusieurs pneus éclatèrent et l'auto dut 
s'arrêter à quelques centaines de mètres de 
la, abandonnée d'ailleurs par les occupant» 
qui, croit-on, ont pu regagner ta Belgique en 
se dissimulant dans des fossés «t derrière la? 
baie* entourant les pâturages. 

L'auto, une forte limousine estimée 30.000 
francs, contenait 800 kilos de tabac belge 
d'une valeur marchande de 50.000 francs. 

Chambre Syndicale de rAmeablement 
de LiBe-Roubaix-Toarcoing et ravirons 

L'assemblée générale annuelle se tiendra. 
aujourd'hui, lundi, a 17 b. 30. 110, rue de 
l'HopItal-Mllitalre. & Lille. 

A l'ordre du jour figurent les rapports 
moral et financier et le renouvellement du 
tiers du Conseil d'administration. 

Lt coût dt la vit dans la Nord 
Le coefficient sera fixé le 14 mai 

C'est samedi prochain 14 mai qu'aura lieu 
a. Lille, sous ta présidence de M. Pennelier. 
président du Tribunal civil de Lille, la 
réunion plénière de la Commission du coût 
de ta vie. au cours de laquelle sera fixé le 
nouveau coefficient. 

« , 
Les accidents de la circulation 

UNE AUTO CAPOTE 
Un mort, M. Pierre Champagne; un blessé, 

M. Jean Renoir, le fils du peintre 
Fontainebleau, 8 mai. — Un grave acci­

dent s'est produit sur la route de Fontaine­
bleau A Nemours, su pied de ta côte da ta 
Croix-da-ataint-Herem, Une voiture marchant 
i 40 kilomètres h l'heure, après avoir doublé 
la voiture de M. Pierre Beltet, professeur au 
Collège d'Amiens, ne put reprendre sa direc­
tion et alla buter contre le trottoir, oh «lie Ut 
panache plusieurs fois, projetant violemment 
aea deux occupants sur la soL Le conducteur, 
M. Pierre Champagne, parataamnt âgé de 
30 ans, marié et habitant t Paris, 34, rat 
Slmart, actuellement en villégiature a Mar-
Iotte, fut tué sur le coup. Son ami, M. Jean 
Benoir, metteur eu scène, fils de l'artiste 
peintre bien connu, demeurant a Mnrlotte, 
villa Villedèle, est très grièvement blessé et 
a été transporté dans uue clinique. 

• • j » 

U|SE AVIONNETTE 
s'abat dans la baie de la Somme 

L'aviatrice, une Américaine, eat saave 
Une Américaine, élève pilote a l'école 

d'aviation du Crotoy. évoluait en avk>na«,te 
au-dessus d* Salai-Valéry, attaqua ton «PP4-
reil e'ebattit daaa la baie de ta Somme. 
L'aviatrice qui n'était jetée à la mer, rot 
ratrrae par des marins. 
. L'avion e s | fggjgé. 

Oloire atuc familles 
M. Bruches! dit avec qattls «-nantie ta-1 

« iM>ignée d'émigrants » abandonnée, tondant 
le Canada, avait triomphé dea bernas les 
plus sombres, conservant au coanr les 
croyances et les traditions françaises. 

C'est la famille qui est la cauec de ce 
triomphe. 

« Si l'Etat doit tout i ta. frnuiUe, si 
suivant le mot de Le Play, «la famille 
est le principe de l'Etat », que ne doit 
pas à sou tour l'Etat a ta mire soucieuse 
de son devoir? Que ne doit-il pas aux pires et 
mèros de familles nombreuses que TOUS représen­
tes ici? C'est pourquoi, conscients de votre va­
leur, sachant bien que l'Etat, quand il en aura 
besoin. Tiendra chercher cbes vous les défen­
seurs de l'ordre et de la Patrie, l'argent et le» 
produits de consommation, vous plaidez votre 
cause avec une vigueur eeos égale. 

Tous voua êtes groupés. Le •"> décembre 1920, 
a Lille. M. Isaar, alors ministre du Commerce 
lisait la Déclaration des Droits de la Famille 
dont voici le préambule: «La famille, fondée sur 
le mariage, hiérarchiquement constituée soua 
l'autorité paternelle, a pour fin de transmettre, 
de développer, de perpétuer la vie humaine. Ella 
dispose & cet effet de droits imprescriptibles, an­
térieurs et supérieurs à toute loi positive ». Ces 
droits vous les revendiquez sans arrêt. Vous 
cherchez — et tout le passé vous donne raison 
1— ta réorganisation politique et administrative 
de la France sur une base familiale. Vous récla­
mes lu protection de la famille et de l'enfant, 
une plus grande part de la famille dans ta direc­
tion dea affaires publiques, par la décentralisa­
tion et le vote familial. Vous ne vouiez plus 
qu'un tiens de la population scolaire eoit élevé 
aux frais des catholiques sans aucun subaide de 
l'Etat Vous combattez jusque dans ses derniers 
retranchement l'individualisme néfaste qui cet a 
ta baso de toute décadence. 

Et M. Bruches» termine en disant combien 
l'exemple des belles familles françaises est 
consolant pour le cœur «tes Canadiens, qui a 
tant besoin de savoir qne la France reste tou­

jours la belle France des aïeux, telle qu'on 
l'enseigne là-bas. 

Ce magnifique discours terminé, l'assemblée 
se lève spontanément et cmttate en l'honneur 

des botes nn chaleureux Vivat des Flandres. 
Après quelques jolies histoires canadiennes, 

remplies d'humour et d'esprit, récitées par 
M. Letondal. membre d* 1* délégation cana­
dienne, la réunion se termine. 

U VISITE AU CHAMP DE COURSES 
En autos-cars, invités et personnalités vont 

au champ kfe courses de Tourcoing, où ils 
sont reçus par le Conseil d'administration de 
la Société des courses. 

Nos amis canadiens se sont très intéressés 
aux diverses épreuves, comme aussi à l'ensem­
ble de l'organisation. 

LE DEPART 
Mais le temps inexorable s'écoule trop ra­

pidement, et l'heure du départ approche. 
A regret, tout le monde reprend les autos, 

pour se rendre à la gare, où attendent de 
nombreuses personnalités tourquennoises. 

Bientôt nos amis canadiens ont pris place 
dans le train qui les amènera à Paris. 

Un coup de sifflet, le train glisse, des cris: 
« Vive la France! Vive le Canada! » {partent, 
poussés à pleins poumons par tons, et c'est 
aussi, chanté par la jeunesse canadienne, ce 
beau chant populaire: 

Quand on est si bien ensemble 
Pourquoi donc te séparer! 

E t bientôt, il ne reste plus sur le quai, que 
tuelques personnes, r ime pleine d'une émo­
tion intense, qui regardent s'éloigner cettr 
jeaaesse-asdaajn a JMsae shbeue.•«*> si rem­
plie de ramwrr de notre belle France. " 

Ainsi prend fin uno manifestation gran-
iiose, envers nos bons amis du Canada. 

Ils pourront emporter enfin de ta France 
nne douce, une saine, une pure Impression, 
faite par les divers spectacles qne pendant 
trois jours on a fait défiler sous leurs yeux 
et qui étaient basés sur les principes de foi, 
de patrie et de famille. 

M. J. Sx. 

ISUITE DE LA PREMIÈRE PAGE) 

L* traversée de l'Atlantique qui en France, 
aux Etats-Unis, eu Angleterre, en Allemagne, 
est depuis deux aaa l'objet de préparatifs 
sérieux, ne nous parait pas moins une ten­
tative terriblement téméraire et qui met en 
jeu non seulement le sort du matériel, mais 
•tajsj la vie mime de l'équipage. 

On sait les risques que comporte ce vol 
sans escale au-dessus do l'Océan, de près de 
6.000 kilomètres. Pour s'y soumettre, il faut 
le courage d'un Nungessor et d'un Col!, leur 
résistance physique i toute épreuve, leur 
mépris absolu du danger. 

Ce sont là des qualités qui ne courent pas 
les rues. Elles ne sont guère compatibles 
arec l'état d'esprit des usagers d'une explol» 
tatiou commerciale. 

Pourtant, si nos espoirs se réalisent, il est 
indéniable que la première traversée de 
l'Atlantique de Paris à New-York sera à la 
ngue Europe-Etats-Unis ce que la traversée 
de la Manche par Blériot a été à la ligne 
Paris-Londres. 

Pour «saisir tout l'intérêt de la traversée 
Parta-Xcw-York, il M faut donc pas la con­
sidérer seulement sous l'angle «>porUf. Elle 
nous apparaît surtout comme la manifesta­
tion d'une tendance qui conduit l'aéro­
nautique à s'élancer par-dessus les mers, de 
continent u continent. 

Notre pays a bleu compris cette tendance 
et. en entreprenant le premier la réalisation 
d'un matériel approprié, il s'est donné les 
plus grandes chances de conquérir et do con­
server une place prédominante sur la route 
de l'Atlantique. s 

Les grands héros du raid savent que les 
vœux de tous les Français les accompagnent. 
C'est dans une angoisse mêlée de fierté que 
nous attendrons îa bonne nouvelle de leur 
arrivée. 

Les deux hommes 
qui montent 

« l'oiseau blanc » 
NUNGESSER 

Charles .N'ungesser, figé de 35 aus, est 
Parisien. Elève de l'Ecole professionnelle 
d'Armentières, puis de l'Ecole des Arts et 
Métiers de Li l l e 11 se passionne, dès 1910, 
aux évolutions des premiers avions à l'aéro­
drome de la Brayelle, prés de Douai. 

Ayant Obtenu une place de mécanicien, il 
réussit uu jour, au grand ébaihlssement da 
personnel volant et rampant de l'aérodrome, 
quelques petits vols sans avoir reçu aucune 
leçon. Ce furent ses débuts dans l'aviation. 

Mais, épris d'aventures, il s'embarque à 
Bordeaux, passe deux ans en République 
Argentine, y devient un cavalier et un tireur 
remarquables et mène la vie des gauchos. 

Revenu eu France un peu avant la guerre, 
il part dans les hussards, est décoré de la 
Médaille militaire après que le coup d'éclat 
qne nous allons rappeler. 

« LE HUSSARD DE LA MORS » 
Après Charîerol, c'est la retraite... 
Dans les premiers jours de septembre, 

N'ungesser, n'ayant plus de cheval, mais con­
duisant une auto, se trouve parmi un batail­
lon du 14S* d'Infanterie, harcelé et presque 
entouré par l'ennemi dans le voisinage de 
Coucy-lc-Ohateau. 

Le commandant fait appeler Xungesscr, 
lui expose la situation désespérée et lui 
demande d'aller avec son auto jusqu'à Laon 
pour ramener du secours, s'il est encore 
temps. 

Le hussard se met en route, accompagné 
de deux rantassins. Il fait nuit noire. Le 
bruit du moteur alerte un poste allemand. 
Les hommes tirent sur le véhicule. Le mo­
teur, le radiateur, la carrosserie sont criblés 
de balles. Blessée cl mort, la voiture stoppe 
près d'un fossé. L'ennemi se précipite... Il 
ne trouve personne. 

N'ungesser et les deux fantassins ont réussi 
à s'éclipser prestement dans la forêt où ils 
se cachent jusqu'au jour. Continuant leur 
route, ils arrivent à un passage a niveau, 
qui barre la route de Coucy-le-Ch&teau A 
Lnou. N'ungesser a un trait de génie. Comme 
U ne doutf pas qu'une automobile ennemie 
se présente bientôt, il ferme les barrières et 
attend. 

La proie est proche. Une voiture de 40 CV. 
venant de la direction de Laon dévale en 
effet. Stupéfait, le conducteur s'arrête devant 
ce passage il niveau fermé. Non moins ahuris, 
lej quatre occupants, quatre officiers alle-

d'état-major. scrutent l'horiaou et 
croyant s'être trompés da route, dépliant aaa 
carte et se ' penchent sur elle pour vérifier 
l'itinéraire . 

Trais coups de feu ranidés font quatre 
victimes. Un quatrième étend à terre le con­
ducteur. N'ungesser, tireur remarquable, se 
démasque, appelle les doux fantassins, tire 
sur le sol les quatre cadavres, jette dans la 
voiture les casques et tous les documents, 
s'awrouplt 6ous le c macaron » qu'il manie 
les bras levés et s'enfuit I toute allure vers 
le sud. 

Pendant deux heures, le bolide poursuit 
sa course vertigineuse, salué do balles de 
fusil et de mitrailleuses, s'étancai t sur les 
barrages des sentinelles, recevant autant de 
coups de fou des ennemis «rue des amis. 

Il arrive enfin au but. Cinquante bulles 
ont atteint la voiture. Par miracle, ni le hus­
sard, ni les fantassins, ni aucun organe 
essentiel de la voiture n'ont été touchés. 

Numresser, exténué de fatigue, n'ayant 
rien mangé depuis quarante-huit heures, 
n'ayant pour ainsi dire pas dormi depuis huit 
jours, s'évanouit en touchant le but. 

On le ranime. Tout en mangeant glouton­
nement, il rend compte de sa mission et puis 
s'endort. 

Le lendemain, le général de division le fait 
appeler. 

— Qui es-lu? lui dit-il. 
— Cavalier Nungesser, du 2" hussards. 

^Alors, spirituellement, lo général réplique: 
— Tu es hussard, tu conduis une Mors. 

Tu sera le « Hussard de la Mors »? 
C'est eu se souvenant plus tard de ce trait 

d'esprit, que N'ungesser, versé dans l'aviation 
de chasse, fit peindre sur son avion la tête 
de mort et les tibias qui ornaient, si l'on 
peut dire, les colbncks du régiment allemand 
des Hussards de la Mort et qt'il y ajouta, le 
tout dans un cœur, deux chandeliers et un 
cercueil!... 

LE GRAND AS 
N'ungesser est versé dans l'aviation en 

1915 et il fait ses débuts A l'Ecole d'Avord. 
Le S avril, il est affecté A une escadrille de 
bombardement et il y reçoit la première cita­
tion. Ayant abattu un appareil ennemi près 
de Nancy avec son avion bombardier, on le 
fait passer dans l'aviation de chasse. Il y fut 
un maître. 

En janvier 1910, essayant un avion nou­
veau, il fait une chute terrible. On le relève 
comme mort dans les débris. Il a la jambe 
cassée à la hauteur de la cheville, le palais 
défoncé, la mâchoire inférieure fracassée, un 
enfoncement de la voûte crânienne et des 
lésions internes. On le trépane... Trois jours 
après, il exige qu'on le sorte de son lit! 

A la bataille de Verdun, il atterrit dans le 
barbelé. Il se démet un genoiu Peu après, 
au cours d'un combat, il reçoit à la lèvre 
une balle explosible qui lui fracture de nou­
veau la mâchoire inférieure. Deux mois plus 
tard, il se déboîte les deux genoux. A la 
Somme, un éclat de balle explosible lui 
endommage le pied gauche. 

De ces blessures, N'ungesser n'en a cure. 
Pendant deux ans, il fera la navette entre 
le front où il combat l'ennemi et le « bil­
lard » de la clinique. Doué d'une énergie peu 
commune, d'une volonté de fer, il combat 
la douleur par l'action. Il s'efforce de n'y 
point penser. 

COLI 
N"6 à Marseille le 5 février 1SS1, Frauçois 

Ooll est issu d'une famille de marins. Son 
père et ses trois oncles ont pass-J leur vie en 
mer. •_ ; _. ;_ 

Diplômé en 1902, étara. de la marine mar­
chande de 1™ classe, Coli fait un séjour de 
douze mois dans la marine de l'Etat. Il est 
élève officier en 1903 et pendant quatorze 
ans et demi, il passe ses grades dans la 
marine marchande. 

La guerre arrive, Il est en Argentine. H 
revient. La marine n'en veut pas. Il s'engage 
dans l'infanterie comme soldats de 2* classe. 

Il est nommé lieutenant en février 1915, 
capitaine le mois de juin suivant. 

Blessé deux fols, inapte à l'infanterie 
parce qu'ayant eu les pieds gelés, il est sur 
su demande envoyé... dans l'aviation! 

En septembre 191 C. 11 pilote à la N\ 62 
qu'il commande ensuite par intérim, puis 
définitivement en février 1917. C'est l'esca­
drille de chasse des « Coqa ». 

B termine la guerre avec l'œil droit en 
moins, officier de la Légion d'honneur, neuf 
citations et cin»i blessures. 

En 1919, il accomplit avec feu Roget la 
double "traversée directe de la Méditerranée. 

En 1920. il effectue avec Sadi-Lecointe le 
circuit du bHssa occidental de la Méditer­
ranée. 

Puis il songe il la traversée de l'Athintiquc 
Sud d'abord. Nord ensuite. 

L'élection sénatoriale du Nord 
(M. IUiNia-VINCQlT DÉSIGNÉ COMME OJdDUMT 

(SUITE DE LA PREMIERE PAGE) 

L'a centrale rigoureux avait ébé établi 1 
l'entrée de la saSte des stances et dea com­
missaires refoulaient impitoyablement tous 
-éeux qui ne pouvaient exhiber nne carte de 
délégué. 

31. le docteur Guerxaut, conseiller d'arron­
dissement, maire d'Aulnoye, présidait, ayant 
comme assesseurs MM .Antoine et Riche, 
conseillers généraux. 

Dès l'ouverture de la séasjce, M. Bourdon, 
conseiller général, demande la parole. 

Il Ta esquisser une manœuvre tenduut A 
provoquer la désignation de plusieurs candi­
dats, mais M. Sénéchal l'Interrompt presque 
aussitôt en déclarant qu'il est indispensable 
qu'une seule candidature sorte de ee Congre*. 

Le président met Immédiatement aux voix 
cette proposition et l'assemblée se rallie il 
maiu levée a l'opinion de M. Sénéchal. 

M. Rouviére prend alors la parole pour 
demander ei les candidats sont préalable­
ment décidés à se soumettre aux décisious 
du Congrès 

M. Daniel Vincent déclare qu'il est prêt A 
retirer sa candidature s'il n'est pas désigné 
par les suffrages de l'assemblée. 

Ces questions préliminaires réglées, lo pré­
sident invite M. Daniel Vincent ft faire sa 
déclaration de candidature. 

DÉCLARATION DE M. DANIEL VINCENT 

Si je me préseule aujourd'hui à \o.< suffrages, 
déclare M. Daniel Vincent, c'est que dans la 
première henre où il a fallu nous rendre compte 
du vide et des difficultés que laissait lu mort s) 
regrettable de notre ami Léon Pasqual, des 
hommes avec qui je m'étais rencontré naguère 
en cordiale mais formelle opposition, des amis 
de la veille, m'ont fait la confiance et l'honneur 
de croire que je pouvais servir de nouveau 
l'Union des républicains. 

Le mandat auquel ils m'invitaient, je dis plus, 
la mission à laquelle ils me conviaient, m'a trop 
tenu au cœur depuis ta guerre, pour que je n'ac­
ceptasse pas de la remplir. 

Si j'avais déjà fait de mon mieux dans notre 
ancienne Fédération Républicaine, je le ferai de 
nouveau, me donnant tont entier à cette tache, 
avec peut-être un peu de ta sérénité que con­
fère la sage Assemblée qui m'appellera — si 
voua le voulez bien d'abord — avec la même 
conviction dont j'ai partout donné les preuves 
depuis huit ans. 

Mes premières paroles seront pour remercier 
ceux dont j'ai été momentanément séparé, de 
m'a voir si généralement et si fraternellement 
tendu ta main, spécialement mes vieux amis des 
Flandres qui ont, nne fois de pins, affirmé la 
nécessité d'une collaboration indispensable à la 
vitalité et an succès de l'idéal républicain. 

Je le disais, lundi dernier, â Lille, au siège 
du Parti républicain; je tiens a le répéter ici, 
effaçant tout souvenir de lutte dans la famille 
républicaine. 

Voilà mes premiers mots, lis définissent la si­
tuation dans laquelle je suis appelé devant vous. 

J'ajoute immédiatement, comme jo le déclarais 
mercredi, que je me présente dans une entière 
fidélité SL mes convictions. Je ne prends pas un 
visage de circonstance; j'ai l'attachement de mes 
amis; je suis, je le crois, estimé de mes adver­
saires parce que tous savent qui je suis et qu'au 
travers des circonstances où la vie apporte sa 
diversité, je ne me suis pas trop écarté de moi-
même. 

J'abaisserais le mandat que je vous demande 
si je le sollicitais a la faveur de complaisances 
d'un jour. Je suis républicain de gauche; j'ap­
partiens a la Fédération républicaine radicale et 
radicale-socialiste du Nord. 

Je me réclame de la doctrine si bien définie 
par 51. Maurice Sarraur. Et, ma position ainsi 
maintenue à l'avant-garde républicaine, faisant 
appel aux formations où s'affirme notre eommun 
esprit dans ses différences do nuances, je me 
présenterai fi je suis agréé par vous et nos 

•mil do départemnet. cossne candidat 4» ta Con 
castration républicaine. 

SON PROGRAMME 

(Le t-rogranane c'est l'homme r, poursuit i l 
llaa>icl-Vi»c«eit, je suis resté ndeie aux TisJsVr 
formules républicaines joe j'ai «Manies ea 19111 
et 1924, et qui ont reçu à mainte*, reprises l'ai'-
probation dea électeurs, ( i l . Daniel-Vmcent arri­
vait en tète de Bste aux dernière» éïeorions lé-
giflatlsee). 

Si von» vouiez bien m'ajcuoreJer v s suffrages, 
j'irai rejoindre les sénateurs du Nord pojrr coTI.i-
borer eordialemcnt avec eux. 

M. Daniel-Vincent attire lent «nécisjenjenc 
l'attention des électeurs !>ur ta question de la 
défense de notre frontière du Nord. 

Quelques mois avant ta guerre, dit-il, fssrsw 
prédit que Ma-ufceugc resterait comme un U"t 
sur la nappe de l'envahisseur. 

Il ne faut pas yue cela se reproduise et, d"'»' -
00rd avec ta Belgique, mon «aie se portera à ré­
soudre cette question. Examinant la réforme ses 
loi» sociales, lo député du Nord déclare qu'il fera 
tout ce qui sera en t-on pouvoir pour activer le 
vote de la loi sur les assurances sociales. 

En re gui i-oncornc les questions agricoles. P 
faut, dit-il, rétablir l'harmonie entre les divan-
genres de production. Il ne faut pas oublier que 
notre industrie nationale, c'est l'agriculture. 

L\>rateur en arrive il examiner la situation 
financicro de notre pays. Tout est condirioiui<"> 
)>ar clic, «fit-il, et pour obtenir la stabilité de 
notre monnaie i) est nécessaire que nous ayons 
un gouvernement stable et fort. 

Qu-mt aux questions religieuse?, M. Daniel-
Vincent déclare avoir le plus grand respect pour 
toutes les croyances parce qu'il y a ces gens 
qui n'ont qu'elles pour se guider et qu'il y voit 
un grand élément de la formation de notre idéal. 

Cependant, dit-il, il est nécessaire que les MIS-
Ululions régies par la loi scient respectée--. 
parce que si l'on voûtait Kobveutionncr, à côt« de 
l'école talque, les écoles privées, l'on verrait bien­
tôt naître des écoles révolutionnaires qui deman­
deraient à l'Etat de leur accorder des subsides. 

Quant au communisme, M. Daniel-Vincent nn 
exoit pas que le coup de force préparé par ]** 
gens «Te Moscou pourra jamais amener plus de 
liberté que nous n'en avons. Il sst & leur endroit 
du même crie que M. Sarraut. et serait prêt à 
réprimer tonte tentative de désordre do leur 
port. 

Et, après avoir résumé rapidement son 
action depuis son entrée dans la vie poli­
tique, M. Daniel Vincent termine au milieu 
des applaudissements chaleureux de l'assis­
tance. 

Après lui, M. Sculfort, qui pose «••gaiement 
;a candidature, déclare qu'il n'a rien a. ajou­
ter a la profession do foi de M .Daniel Vin­
cent et qu'il approuvo 
paroles 

ajoti \ 
complètement 

M. Romain Ducbateau. du Parti Républi­
cain du Nord, définit la position de ce grou­
pement, situé entre les partis extrêmes. 

Il déclare qu'on ne peut faire confiance 
aux socialistes qu'à la condition expresse qud 
ceux-ci acceptent de collaborer au Couvcrue-
ment d'Union nationale. 

LE VOTE 

Le vote a lieu ensuite ;ni milieu d'une 
grande animation. Après le dépouillement, lo 
président donne lecture des résultats: 

M. Daniel Vincent 237 voix 
M. Sculfort tiO » 
Divers 16 » 

M. Daniel Vincent est élu candidat et set 
partisans l'applandist-ement à tout rompre. 

Dans le tumulte, M. Bourdon, en signa 
d'union, serre la main de M. Daniel Vincent 
et invite ses amis à voter pour lui. 

M. Sculfort vient dire qu'il se dé.-iste ru 
faveur du député du Nord et toute la salie 
debout, acclame unanimement c o n t a can­
didat M. Daniel Vincent, qui rcmsEsic eu 
quelques mots émus. 

La Fête nationale de Jeanne d'Arc 

Le feu détruit un atelier Grande-Rue, à Roubaix 

UN COIN DE L'ATELIER INCENDIE. 

U t dégâts, tris importants 
sont évalués i près d'an miHion 

L'INCENDIE SEMBLE Dl) 
A UN ECHAUFFEMENT DES MATIÈRES 

Dimanche matin, un peu avant tt heures, 
les agents de ponce Brovraeys et Grousseaux. 
da patrouille Graade-Jkue, aperçurent un 
épata nuage de fumée qui se ri U s a an II len­
tement de l'usine de la « Société Anonyme 
dta Cibles et Tubes du Xord,», située au 
numéro 313 «le cette rue. 

Ils réveillèrent Immédiatement le con­
cierge de l'usine et, en aa compagnie, péné­
trèrent dans l'usine. 

Le feu s'était déclaré dans une immense 
salle oh se trouvait une grande quantité de 
caoutchouc brut et travaillé, ainsi que des 
laminoirs et calandres servant au travail de 
lu matière. 

A l'arrivée des trois nommes, les flammes 
faisaient déjà rage et il fallut bientôt renon­
cer â éteindre l'incendie a l'aide des extinc­
teurs de la maison. 

Tandis qu'on faisait appel de toute urgence 
aux pompiers, les agents s'etnpunaisât de 
fermer les portes blindée» isolant la salio 
incendié* du reste dea bâttmaot*. 

Anwitet sur i t t l fcKi iai VZca$&t oyrent; 

trois groses lances en batterie et s'efforcèrent 
d'inonder le foyer et d'empêcher les flammes 
de se communiquer dans le voisinage. 

Une heure plus tart, tout danger d'exten­
sion du sinistre était écarté. Une équipe de 
pompiers resta cependant sur les lieux jus­
que vers midi, pour parer i tout retour offen­
sif du fléau. 

Les dégâts, qui n'ont pu être évalués exac­
tement Jusqu'à présent, sont considérables 
et, de l'avis du directeur de la société, ils 
s'élèvent i 800.000 ou un million de francs. 
Ils sont couverts par plusieurs compagnies 
d'assurances. 

Outre les marliim-.< tt le «K-pôt de caout­
chouc, la salle incendiée contenait une assc: 
grande quantité d'essences d'huiles et antres 
matières très Inflammables qui ont éU> com­
plètement brûlées. 

M. Flâner, commissaire de police du 
5* arrondissement, s'est rendu sur les lieux 
aussitôt qui! eut connaissance du sinistre. 

De l'enquête ouverte par le magistrat, il 
semble *e dégager que le feu s'est déclaré 
spontanément par suite d'un échauffemeat 
dea matières eatrtpsesst. 

U a été, eu effet, établi que quelques heures 
auparavant le veilleur de nuit avait fait une 
ronde tans rien remarquer d'anormal. 

A PARIS 
LES MANIFESTATIONS PATRIOTIQUES 

U CÉRÉMONIE OFFICIELLE 
Paris, 8 mal. — La fête nationale do 

Jeanne d'Arc a été célébrée aujourd'hui avec 
l'éclat habituel. Les monuments publics ont 
reçu leur décoration de faisceaux, de dra­
peaux, et de guirlandes et les différentes 
statues élevées a la mémoire de l'héroïne ont 
été particulièrement décorées de fleurs et 
d'étendards. 

II pleut 

La pluie qui, dès l'aube, ne cessait de tom­
ber sur Paris, redouble de violence lorsque, 
un peu après S heures, les premières déléga-
tius prennent position pour les défilés aux 
alentours de la place Saint-Augustin. 

Les adhérents de la Fédération nationale 
catholique, OonF le rassemblement était 
prévu pour 8 h. 30, sont bien a leur poste; 
le cortège traditionnel où figurent l'Action 
française, les membres des Jeunesses pa­
triotes et autres groupements qui ne doivent 
défiler qu'après dix heures prennent déjà po­
sition à 8 h. 30. 

Avenue de Itasataa a Heu la conçoit liai loi 
des groupements catholiques. Ou y nuK.rque 
ur.e iiiluencc particulièrement uotable. 

Place Malesherbt-, l'Action française grou­
pe des sections. Les membres des Jeuuesses 
patriotes se rassemblent également sous une 
lluie terrentielle. 

Place Saint-Augustin 
L.-s délégat.'-ns viennent déposer au pied 

de la statue de Jeanne d'Arc, place Saint-
Ausbt'in. dos oouronnes de fleurs blanche» 
ruisselantes d'eau. La pluie dont la violence 
atteint à 9 h. son paroxysme retarde le dé­
part ou cortège de la l ï j.'-ratjon Nationale 
Catholique. 

Groupés par paroisses, r«-uuls on patro­
nages, conduits par des prêtres, c'est par 
milliers que dès 0 b. 30 défilent les jeuues 
gens de la Fédération nationale catholique. 

Devant la statue de Jeanne d'Arc, place 
Saint-Augustin, tambours et c'airuns battent 
et sonnent aux champs; les drapeaux s'in 
clinent. Des fleurs sont déposées, le cortège 
défile en bon ordre suivant une cadence mi­
litaire, et par le boulevard Malesherbes, la 
rue Boyale et la rue de Bivoll gagne la place 
des Pyramides. 

Aprèu les patronages défile la Fédération 
des étudiants catholiques, des groupes d'élè­
ves des grandes écoles. Voici les membres 
de la D.K.A.C. qu'acclame la foule. 

La pluie a cessé, t t sur tout le parcours 
une foule nombreuse s'est massée, applau­
dissant au passage des drapeaux et des per­
sonnalités qui se trouvent dans lo cortège. 

L'arrivée du cardinal Dabois 

A 0 lt. 4.">, Mgr Dubois, cardinal-arche­
vêque «lo Paris fait f-.iri arrivée place de P.! 
voli, salue pat Je nombreux applaudisse­
ment*. Deux huissiers de l'archevêque dépo­
sent au pied de la statue, une immense cou­
ronne de fleurs de lys sans aucune inscrip­
tion. Mgr Dubois se dirige vers le monument 
devant lequel 11 se recueille. Puis Son Eml-
nence assiste au défilé des patronages spot-
tifs de raris «t de province qui, musique eu 
tête, saluent en passnut l'image de l'héroïne. 

Au passage de la Ligue des religieux an-
cieaï combattants la foule applaudit tandis 
que proeheurs cris: aVtv» la France! V i t e 
Jeanne ivArc ! » c« font entendre. 

La orupart des prttrti qui appartiennent 

a ce groupement, sont décorés de la Léjiuu 
d'honneur et de la croix de g'uerre; plusieurs 
sont de grands mutilés. 

Apre» le passage de cette délégation qui 
prodn" uno certain^ émotion dans le public, 
cC-lent a leur tour les Fédérations catholi­
ques de Paris et de banlieue, qui déposent, 
elles aussi, des couronnes. 

Un peu avant 31 h. commence la défilé des 
jnorpes de la Ligue d'Action française. Les 
dUrtreatat sections sont formées autour d'un 
faalaa tricolore. , 

l'eu après arrivent les Jeunesses patriotes 
précédées de leur fanion et <Ju comité direc­
teur de 00 groupement, MIL Pierre Taittin-
Mr, «léputé de Paris, président: Louis Laiie-
lin, député des Vosges; Evain. député de Pa­
ris: Jousselin et Le Prévost do Launay, con­
seillers municipaux. 

Vient ensuite une paucarte fleurie d'où 
partent des rubans blancs, que tiennent des 
jeunes filles vêtues de costumes provinciaux. 
Ce sont ensuite les différentes sections d'Ac­
tion Française, élèves des grandes écoles cein­
turés d'une écharpe bleue, coiffés d'un bonnet 
de police et d'un béret de marin; jeunes 
filles & Action Française qui, au passage, 
lancent des fleurs au pied de la statue, et 
enfin les groupes d'arrondissement et «lo 
banlieue. 

A midi trente, le défilé est termine. Il n'y 
a M aucun incident. 

A partir de midi, une salve de 101 coulis 
1 lie canon a été tirée sur les berges «lo U 

Seine, en l'honneur de cette fête nationale. 

, Les ministres à la place des Pyramides 
Paris, 8 mai. — Selon la tradition, M, 

Albert Sarraut, ministre de l'Intérieur- ta» 
compagne de M. Painlevé, ministre «Je la 
Guerre, s'est rendu ce matin à la statue de 
Jeanue-d'Are, place de Rivoli, pour déposer 
atf nom du gouvernement, une couronne au 
pied de la statue de l'héroïne nationale. 

Le service d'honneur est assuré par un dé­
tachement du 5* d'infanterie, avec musique 
et drapeau.et un peloton de la Garde répu­
blicaine qui barrent derrière la statue, la rue 
des Pyramides. 

Anx abords du carrefour, un très nombreux 
public assiste à la cérémonie. Après la sonne­
rie Aux Champs et l'exécution de la Marseil­
laise que la foule écoute tête nne. les deux 
ministres avancent vers la statne devant la­
quelle ils-se recueillent quelques instanls. A 
ce moinenr, la pluie, qui avait cessé, tombe 
à nouveau avec abondance, ce qui oblige les 
personnalités présentes à ouvrir leurs para­
pluies, taudis qu'un remous se produit dans 
la foule. 

La couronne du Gouvernement porte l'ins­
cription: « A Jeanne d'Arc, gouvernement 
de la République » et «e compose de fleurs 
de lit et de dneraires bleus. Les huissiers la 
posent au pievî du monument, à côté de celle 
«jus l'amiral Vedel, uno très grande couronne 
«lo fleurs de ILS, avait déposée quelques minu­
tes auparavant, au nom du président de la 
République. 

Les officiels se placent ensuite sur deux 
rangs pour assister an défilé de la garnison 
de Paris que commandait le général Lagrue, 
commandant le département de la Seine. 
_ Après le défilé «les troupes, le ministre «le 

l'Intérieur et le ministre de la Guerre sont 
repartis en automobile avec le même céré­
monial qu'à leur arrivée. 

Avant cette cérémonie, le même bomaiace 
avait «té rendu par las membres da Trwttil 
municipal et du Conseil général, qui " t i t u i 
déposé dea «maronnes da fleura de $ t gf 

^ ^ M 


